


Envoi de publication - 


L'A 


enregistrement n° 10338 








ui 


C.P. 456 Yellowknife, 





ON 





Le souffle francophone des Territoires du Nord-Ouest 


NT, XIA 2N4 


Relique touristique 


æ 


Volume 33 numéro 45, 30 novembre 2018 





Le remorqueur Radium Dew, un vestige arctique de la Guerre froide en cale sèche à Hay River, pourrait devenir une attraction touristique. (Crédit photo : Denis Lord) 


une vocation régionale 


Soraya Ellert, est élue présidente de l’ Association franco-culturelle de Hay River. 


Denis Lord 


L'Association franco-culturelle de Hay 
River (AFCHR) planifie de se donner 
un mandat régional avec pour princi- 
pal objectif Fort Smith. Cette tâche est 
une priorité pour l’année à venir et fait 
partie du plan stratégique 2019-2022 de 
l’Association. 

Lors de l'Assemblée générale de 
l'organisme le 23 novembre dernier, la 
présidente sortante, Édith Vachon-Ray- 
mond, a expliqué avoir demandé une 
subvention à Patrimoine canadien pour 
appuyer la consultation de la communauté 
francophone de Fort Smith et sonder 
son intérêt. Elle anticipe que ce sera à 
la troisième année du plan que les gens 
de Fort Smith pourront être admis au 
conseil d'administration de ce qui pourrait 
s’appeler l’ Association franco-culturelle 
du Slave sud. 

Une échéance qui peut sembler éloi- 
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Vie associative 


Premier pas vers 


gnée. « J’aime mieux faire les choses 
lentement que de demander que les 
échéances soient reportées », justifie 
Mme Vachon-Raymond. 

Elle ne croit pas que ce mandat régio- 
nal aille à l’encontre du recrutement de 
membres individuels à la Fédération 
franco-ténoise (FFT). 

La présidente de la FFT, Linda Bus- 
sey, qui a assisté à une partie de l’'AGA 
par le biais de Skype, considère l’idée 
excellente et a déclaré que la Fédération 
épaulerait l’AFCHR dans la réalisation 
de cette initiative. 

«La communauté francophone de Fort 
Smith est petite, mais elle a beaucoup de 
voix, affirme Christine Sivret, résidente 
de Fort Smith qui assistait à l'AGA. La 
[combinaison] de nos voix va faire un 
beau chant. » Selon Mme Sivret, le sup- 
portmutuel des collectivités voisines sera 
bénéfique; elle se dit prête à s’impliquer 
dans un futur CA. 


Nouvelle présidence 

La secrétaire-bibliothécaire de 
l’école Boréale, Soraya Ellert, a été 
élue par acclamation présidente de 
l'Association franco-culturelle de Hay 
River 

Mme Ellert a été proposée par Édith 
Vachon-Raymond, qui sentait le besoin 
de reprendre son souffle et se consi- 
dérait trop novice pour le poste, bien 
qu’elle ait reçu un grand nombre de 
félicitations pour son engagement et 
son travail, dont celles de la directrice 
générale de la FFT, Linda Bussey. 

«Je ne pouvais pas dire non », avoue 
Soraya Ellert au sujet de sa nomination 
qui, dit-elle, l’a prise au dépourvu. 

Signe du destin peut-être, Mme El- 
lert dit que la première chose qu’elle a 
faite en arrivant à Hay River l’automne 
dernier a été de chercher Île local de 
l’Association francophone situé au 
centre ville. 








Un solide parcours 

Fransaskoise d’origine, Mme Ellert 
possède un parcours impressionnant. 
En 2000, elle a été la première direc- 
trice de la protection de la jeunesse au 
Nunavut. Elle à aussi travaillé pour le 
ministère de la Santé et les Services 
sociaux à Inuvik et dans les collectivités 
du Delta du Mackenzie. 

Avant d’accepter son poste actuel, 
elle était députée communautaire de 
Gravelbourg-Willow Bunch à l’Assem- 
blée communautaire fransaskoise. Elle 
avait été élue en novembre 2017. Elle 
était également directrice de Gravel- 
bourg Bon Ami, un organisme qui 
donne des services aux personnes ayant 
une déficience intellectuelle. 


#Francoténois 
suite en page 3 
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Éditorial 
Maxence Jaillet 


La ruralité 


Le dossier sur la ruralité proposé 
cette semaine cible à rapporter cette 
information qui vient des lieux plus 
isolés. Faire comprendre que les 
détails diffèrent mais les grandes 
lignes se rejoignent. Peu importe où 
l’on soit au nord du 60e parallèle, 
cette ruralité prend racine, même 
sur la banquise. Voici des nouvelles 
locales, des nouvelles des TNO, 
du Grand Nord, des localités peu 
habitées. 

Les choses bougent souvent à Hay 
River, mais voici que L’Aquilon y 
était pour rapporter ces évolutions. 
La création d’une association fran- 
cophone du sud du lac peut avoir 
les bénéfices de rassembler la fran- 
cophonie et dynamiser les échanges 
entre les collectivités du Slave sud. 
On s'entend... 2h30ou3h deroute, 
ça se fait bien quand on a une activité 
culturelle qui nous attend dans une 
collectivité qui vit les mêmes défis. 

Qu'ilexiste un organisme local qui 
s'occupe de faire vivre ce rappro- 
chement semble être plus prolifique 
et porteur que la gestion à distance 
des deux communautés offerte par 
la Fédération franco-ténoise à Yel- 
lowknife, même si son implication 
reste certainement pertinente pour 
le développement des projets terri- 
toriaux. 

Cela fait plusieurs années que 
les communautés francophones de 
Hay River et Fort Smith essayent de 
faire percevoir la richesse de leurs 
résidents. 

Cette initiative de rassemblement 
peut être salvatrice. 


Gymnase 
Ecole Allain St-Cvr 
48 rue Taylor 


Les 
Mésaventures 


Samedi à 
décembre à 


JoeyAlbert.ca 
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Vigile 

Le Conseil du Statut 
de la femme des Terri- 
toires du Nord-Ouest 
organise une vigile le 
jeudi 6 décembre en 
souvenir du massacre 
de la Polytechnique. Il y 
a 29 ans à Montréal, 14 
jeunes femmes étaient 
assassinées. La vigile 
est aussi une occasion 
de commémorer toutes 
les femmes et filles 
victimes de violence. 
La rencontre a lieu de 
19hà20hau Centre du 
patrimoine septentrio- 
nal Prince-de-Galles. 


Taux de cotisation 

La Commission de 
la sécurité au travail et 
de l’indemnisation des 
travailleurs (CSTIT) 
des Territoires du Nord- 
Ouest et du Nunavut 
a annoncé les taux de 
cotisation en vigueur 
en 2019 pour les em- 
ployeurs. Cette année, 
le taux de cotisation 
provisoire moyen sera 
de 2,10 $ par tranche 
de 100 $ de masse sala- 
riale cotisable. Il s’agit 
du taux que la CSD 
utilise comme point 
de départ au moment 
d’établir les taux de 
chacune des sous-ca- 
tégories. 


Bilinguisme 

L'Association des 
collèges et universités 
de la francophonie 
canadienne (ACUFC) 
dévoile les résultats 
d’une étude menée par 
le Conference Board du 
Canada. Le bilinguisme 
anglais-français hors 
Québec : un portrait 
économique des bilin- 
gues au Canada illustre 
le poids et l’importance 
du bilinguisme hors 
Québec dans l’écono- 
mie canadienne.Selon 
Lynn Brouillette, di- 
CCC NoCneralencie 
l’ACUFC, la contri- 
bution des personnes 
bilingues au PIB du 
Canadasse chine 
134,8 milliards de dol- 
lars. 








149000 $ 
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Hay River 


#Francoténois 


Suite de la une 








De Hay River, la nouvelle présidente continue à produire son émission « Les 
enfants de la musique », pour CFRG Gravelbourg, où elle fait uniquement jouer 
des productions francophones de l’Ouest. 


Nouveau conseil 

Le directeur de l’école Boréale, Richard Létourneau, a été reconduit dans son 
poste de trésorier alors que l’enseignante du même établissement francophone, 
Diane Magne, siègera comme administratrice, tout comme Édith Vachon- 
Raymond. Il reste donc un siège à combler sur le conseil d'administration. 
Louis-Nicolas Dolbec quitte le CA, mais continuera à développer la bibliothèque 
de l’AFCHR qui contient plusieurs centaines de livres. 

Christine Sivret, qui enseigne à l’école Joseph Burr Tyrrell de Fort Smith, a 
été admise comme observatrice. 


Bilan 

Durant l’assemblée, qui a réuni 21 personnes, 
Mme Vachon-Raymond a fait un bilan de l’année. 
Près de la moitié de celle-c1 s’est écoulée sans agent 
de développement, et pendant un temps, le conseil 
d’administration était réduit à trois membres. 

Une situation que la présidente sortante a déplorée; 
malgré tout, force est de croire que l’ Association a 
été fort dynamique. 

Plusieurs spectacles ont été présentés, dont ceux 
des Tireux de Roches et du franco-manitobain Justin 
Lacroix. 

Côté culture encore, les ateliers d’art thérapie avec 
Natasha Duchesne ont connu du succès. « Ça portait 
sur l’expression des sentiments par la danse, le des- 
sin, etc., explique Édith Vachon-Raymond. C’était 
plus introspectif avec les adultes. Ça a été apprécié 
même par les francophiles et les francocurieux et 
c’est une activité que nous aimerions reprendre. » 

À cela s’ajoute le camp d’été, les soirées de hockey, 
le bricolage, etc. 








Un agent ? 

Il n’est cependant pas certain que |’ AFCHR bénéficie 
d’un agent de développement communautaire après le 
ler avril. Or, « à ce stade, ce n’est même pas pour du 
développement, mais pour de la survie », a souligné 
Richard Létourneau. 
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D'ici là, Sheilany Bouchard, qui avait quitté le conseil d’administration pour 
occuper ce poste d’agent de développement, poursuivra ses activités, dont celles 
du projet Porte-étendard commencées en septembre dernier. 

La conteuse autochtone Manon Lacelle devrait donner des ateliers pour les 
Jeunes et les adultes à Hay River, Fort Smith et Inuvik, possiblement à Yel- 
lowknife. 

« Il y a aussi un projet de courts-métrages, explique Mme Bouchard, et un 
projet de spectacles de musiciens franco-ténois à Fort Smith et Inuvik, en par- 
tenariat avec la FFT ». L'identité des artistes reste à confirmer. 

C’est sans compter la programmation régulière, qui comprend le club de 
natation, des ateliers d’art chaque mois, des déjeuners-bricolage et des soirées 
de hockey. 

Par ailleurs, la révision des statuts et règlements, une priorité, se poursuivra 
avec Audrey-Ann Lepage. 




















L'assemblée générale annuelle de l'Association franco-culturelle de Hay River, le 23 novembre dernier, 
a été complétée par un buffet apéritif dans l’atrium de l’école Boréale. (Crédit photo : Denis Lord) 


l 


Le nouveau conseil d'administration de l'Association franco-culturelle de Hay River : Richard Létourneau, Diane Magne, Soraya Ellert et Édith Vachon-Raymond 
entouré de son agente de développement communautaire, Sheilany Bouchard et de son observatrice de Fort Smith, Christine Sivret. (Crédit photo : Denis Lord) 
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Patrimoine 


Quel futur pour le Radium Dew ? 


Rick et Jane Groenewegen tentent de rescaper un remorqueur historique. 






Denis Lord 


Le remorqueur Ra- 
dium Dew serait un des 
rares vestiges maritimes 
de la Guerre froide dans 
l’ Arctique. Jane et Rick 
Groenewegen, de Hay 
River, cherchent un ap- 
pui financier pour mettre 
en valeur son caractère 
historique, qui reflète 
aussi l’identité de la 
municipalité du Slave 
Sud. 

Selon le site Internet 
Nauticapedia, le Radium 
Dew a été construit en 
1955 à Vancouver par la 
firme Allied Shipbuil- 
ders. 

C’est le gouvernement 
américain qui l’a payé, 
explique l’ancienne 
députée de Hay River 
Sud Jane Groenewegen, 
qui ajoute que tous les 
bateaux de cette géné- 
ration comportaient le 
mot « Radium » dans 









ir RON APE leur nom. 
| i JE \T VAR Le Radium Dew em- 
TR 6 GET PAN AE CAN 7 | |  pruntait le Mackenzie 


en partant de Hay River 
pour naviguer Jusqu'à 
l’ile Herschel, dans la 
mer de Beaufort et, vers l’Est, jusqu’à la mer de Barents. Il tirait des barges 
contenant pétrole et vivres pour alimenter le personnel du réseau d'alerte avan- 
cée [ligne DEW], cette chaine arctique de stations radars qui devait prévenir 
les attaques du bloc communiste. 

Tombé en désuétude à la fin des années 80, le Réseau a été remplacé par 
le Système d’alerte du Nord. Le bateau, lui, a cessé d’opérer au milieu des 
années 70. 


Rick Groenewegen a fait l'acquisition du Radium Dew en 1985, le navire serait un des rares vestiges maritimes de la Guerre froide. 
(Crédit photo : Denis Lord) 


De l’Ouest au Nord 

Rick Groenewegen est un ingénieur maritime qui a pris sa retraite en 2010 
et est intarissable sur les aspects historiques et techniques de sa profession. 
Il raconte que le bateau a été transporté en pièces de Vancouver jusqu’à Fort 
McMurray. 

Une fois assemblé, 1l a navigue jusqu’à Hay River, avec un passage hors de 
l’eau entre Fort Fitzgerald et le lieudit Bell Rock, en aval de Fort Smith, pour 
notamment éviter les rapides de la rivière Slave. 

«IT y a environ 10 ans, rappelle M. Groenewegen, la Northern Transporta- 
tion Company (NTCL), qui possédait le Radium Dew, a voulu prouver qu’elle 
pouvait transporter des barges dans les deux sens du courant. » Ce qu’ils ont 
fait, de Hay River jusqu’à Fort McMurray, utilisant un vieux camion et une 
remorque pour le passage hors de l’eau. 

Rick et Jane Groenewen ont racheté le bateau de la NTCL en 1985 pour la 
somme de 12 000 $. Ils ont ensuite ajouté 8000 $ pour la peinture, puis 26 000 $ 
pour le faire transporter sur le bord du fleuve en cale sèche. 

Il est actuellement sur le chantier naval de Hay River. À cause d’un trou 
dans la coque, 1l a failli couler lors d’une inondation 1l y a quelques années. 


ssemblée législative. Le spectacle scintillant-desumières de 
Noël égayera sans aucun doute votre journée! 


Quoi faire ? 
« Il ne reste plus beaucoup de bateaux comme ça, explique Rick Groenewe- 
gen. Il y en a d’autres 1c1, mais 1ls planifient de les démonter. » 


Ne partez pas’ Il y aura une dégustation de biscuits et de chocolat Il y a une certaine circulation à Hay River, avance-t-il, et le bateau a une 
chaud, un spectacle offert par les écoles locales et la visite d'une valeur historique. 

personne très spéciale du Pôle Nord! Le couple n’a pas d’idée précise de préservation; il est un peu à la merci 

d’une aide extérieure pour développer un projet. Or, n1 le gouvernement 

Habillez-vous chaudement, emmenez vos enfants et venez ténois, n1 la municipalité de Hay River, ni la Hay River Museum Society ne 

partager l'esprit des fêtes avec nous. se sont montrés intéressés. Le ministère du Patrimoine canadien étudiera Îles 


possibilités d'investissement. 


Pour de plus amples renseignements composez le L'option de remettre à flot le Radium Dew serait trop onéreuse, estime 
; l’ingénieur maritime. Le bateau pourrait rester en cale sèche sur son site actuel 


867-767-9130, poste 12018. ou être transporté plus loin. 


Autrement, le Radium Dew pourrait être transformé en restaurant, être 
utilisé pour un camp pour la jeunesse, ou plus simplement devenir un lieu de 


TES visites guidées. 
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CSETNO 


Voilà les commissaires 


Le conseil des parents, première étape vers une garderie à Boréale. 





Denis Lord L A, [4 
e . 


Il n’y à pas eu d’élec- 
tions cet automne à la 
Commission scolaire fran- 
cophone des Territoires du 
Nord-Ouest (CSFTNO). 
À Yellowknife, Marie-Eve 
Martel, Simon Cloutier et 
Jean de Dieu Tuyishime 
n’ont pas eu d’oppositions 
de même que Nicole Four- 
nier et Sarah Poitras à Hay 
River, où 1l reste un poste 
à combler. 

Les deux femmes ont 
été sollicitées par la com- 
missaire sortante Nathalie 
Campbell pour occuper 
ces fonctions, mais 1l faut 
préciser que Nicole Four- 
nier était déjà en place, 
finissant le terme de David 
Cantin. 

Il reste encore un poste 
à combler à Hay River, 
que l’ancien commissaire 
Michael Saint-Amour 
pourrait reprendre. En 
attendant, 1l les accom- 
pagne dans leurs tâches. 











en 


Gymnase et garderie Les deux commissaires de la CFSTNO à Hay River : Nicole Fournier et Sarah Poitras. (Crédit photo : Denis Lord) 
A Yellowknife, l’école 


Allain St-Cyr s’est dotée 
cet automne d’espaces 
supplémentaires; on cherche à faire de même à Hay River. Pour l’école Boréale, une 
garderie est également souhaitée, ainsi qu’un espace plus grand pour les élèves du 
secondaire, qui sont actuellement dans des classes portatives, explique Sarah Poitras. 
Au moment d'écrire ces lignes, c’est surtout la garderie qui retient l’attention, 
alors que les deux femmes cherchent des volontaires pour un conseil de parents, 
condition préalable à des collectes de fonds. Elles doivent rencontrer à ce propos la 
directrice générale de la CSFTNO, Yvonne Careen, la première semaine de décembre. 
Pour ce qui est du gymnase, Nicole Fournier aimerait qu’il serve également, 
comme à St-Cyr, de salle de spectacles. Elle dit que la collectivité va les appuyer 
pour réaliser cet objectif et que ce sera d’ailleurs un espace pour tous les citoyens 
de Hay River. 




















| | | | 
Implication [| | l | 
Combien de temps faudra-t-1l pour financer et construire ces espaces ? Difficile mr) (CC 
à estimer. En attendant, la population profite de son aréna. | DL: y VV R 


« Depuis sa réouverture, assure Sarah Pottras, les gens sont plus en forme et ont 
plus d’énergie, le climat social est meilleur. » 

À Boréale, dit-elle, les parents sont vraiment impliqués, par exemple dans les 
collectes de fonds. Sur une initiative de Paula Gour, on sert des repas chauds certains 
jours de semaine et on vise à en offrir encore davantage dans un avenir rapproché. 

« Le conseil des parents a grossi, dit Mme Poitras, ils sont maintenant six ou 
sept. » Elle en fait elle-même partie, ce qui, dit-elle, en opposition à son mandat 
de commissaire, lui permet de voir les deux côtés de la médaille. Elle planifie aller 
à la rencontre des parents d’élèves du secondaire afin de susciter leur implication. 








Parcours 

Nicole Fournier a vécu à Yellowknife entre 1980 à 1997, travaillant comme infir- 
mière à l’hôpital Stanton. Ses enfants Erica et Ross ont fait partie de la première 
cohorte de l’école Allain St-Cyr. 

Après un séjour à Montréal, où elle s’est spécialisée en gestion des organisations 
et en prévention des infections, elle a décidé d’accompagner sa fille, qui travaille à 
l’hôpital de Hay River. Son petit-fils est en quatrième année à l’école francophone 
Où 1l sera rejoint l’an prochain par son cadet. 

« Quand on voit ce qui se passe en Ontario, observe Mme Fournier, 1l ne faut 
pas lâcher. » 

Sarah Poitras est aux Territoires depuis presque 10 ans. Elle est demeurée deux 
ans dans la capitale, où son père poursuivait sa carrière militaire, et c’est là qu’elle 
a rencontré son mari, originaire de Hay River. 

Elle a fait un baccalauréat en travail social à Edmonton et depuis cinq ans travaille 
avec des personnes ayant une déficience intellectuelle. 

« Elle connait tout le monde », s’exclame Nicole Fournier. 

La fille ainée de Mme Poitras fréquente la maternelle de Boréale. 


Samedi, 1er Décembre 2:30PM_ 
YK1 District Office Boardroom 
LEZ OPEN 1) 

2:30 CPF NWT Branch AGA 

3:30 Pause café et biscuits 




















3:45 Session de brainstorming & 





recrutement pour les chapitres 
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Gouvernement des 


Territoires du Nord-Ouest 


Les résidents sont priés de désormais utiliser l'entrée du chemin Byrne pour 


accéder à l'Hôpital territorial Stanton en voiture. Il n’est plus possible de tourner 
à droite à l'arrêt du chemin Range Lake, à côté de l’épicerie Trevor s Independent 


Grocer. Pour des raisons de sécurité, nous demandons donc aux conducteurs de 
ne pas faire le tour de l'entrée du service des urgences. 





Nous vous remercions de votre compréhension pendant cette période d'adaptation. 
Si vous avez des questions, veuillez communiquer avec Andrea Nilson, 


coordonnatrice des communications pour le Projet de modernisation de l'Hôpital 
Stanton, au 867-767-9052, poste 49044, ou à andrea_nilson@govint.ca. 


ÔO 
© 





www.stantonrenewal.ca 


StantonRenewal@gov.nt.ca 


Q @StantonRenewal 
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ne 2017, 8 % de la popula- 
tion canadienne habitait en 
milieu urbain. C’est dire à 
quel point le monde a changé, 
depuis la Confédération : il 
y …à un peu plus de 150 ans, 
84 % de la population du 
pays vivait en milieu rural. 
Si la ruralité est aujourd’hui la 
réalité de moins du cinquième 
des Canadiennes et Cana- 
diens, elle demeure une im- 
age symbolique du pays. 
Francopresse et les journaux 
membres de l’Association de 
la presse francophone invi- 
tent leurs lecteurs et lectrices 
a faire un voyage dans un 
Canada rural et francophone, 
de l’Acadie au Grand Nord. 
Grandes cultures de l'Ouest, 
transmission des traditions, 
travail minier, plaisirs de la ta- 
ble, défis des producteurs, ap- 
peldes grandsespaces... Dans 
les cinq prochaines pages de 
L’Aquilon, au fil d’une série 
de cinq articles, Francopresse 
offre une fenêtre sur leur ré- 
alité, leurs défisetleur vitalité. 
Mais, au fait, qu'est-ce 
que la ruralité? Francop- 
resse vous invite à le dé- 
couvrir dès maintenant... 





Le projet Découvrez les trésors de la ruralité des 
quatre coins du Canada a été rendu possible grâce à 
l’appui financier du fonds Expression de Financement 
agricole Canada. Tous les articles ont été produits 
conformément à la Charte de la presse écrite de 
langue française en situation minoritaire au Canada. 
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Travailler dans le Grand Nord : 


une aventure à double tranchant 


Quelque 120 ans après la ruée vers l’or, la fièvre du diamant sévit dans le Nord. Chaque année, des centaines de francophones partent à l’assaut des mines, 
q P q P P 
un choix qui n’est pas de tout repos pour les travailleurs et les communautés. 


Lucas Pilleri (Francopresse) 


À la ruée vers l’or des années 1930 succède l’ère du diamant. La main- 
d’œuvre franco-canadienne afflue elle aussi dans ces contrées lointaines, les 
yeux pleins d’étoiles, attirée par la promesse de gains considérables. 

Yves-André Leblanc est opérateur de machinerie lourde dans la mine de 
Gahcho Kué, la dernière mine de la région à avoir ouvert en 2016. Il conduit 
camions, chargeurs et excavatrices de 40, 100 et 200 tonnes. « Ça prend deux 
échelles pour monter dans ma cabine », précise-t-1l. Son rôle : extraire le dia- 
mant des entrailles de la Terre. Ses revenus annuels : 150 000 dollars. 

Originaire des Îles-de-la-Madeleine, le Québécois de 31 ans a considé- 
rablement changé de niveau de vie depuis qu'il travaille dans le domaine 
minier. Il s’est acheté une maison et un bateau à Yellowknife, où 1l pratique 
régulièrement la chasse et la pêche. 

Même situation pour Jason Bouderlique, originaire de Vendée en France. À 
28 ans, après avoir œuvré pendant un an à Edmonton dans l’industrie pétrolière 
et avoir perdu son travail suite à la crise, 1l a rebondi comme soudeur dans la 
mine Ekati, gagnant jusqu’à 140 000 dollars par an. Dans sa maison achetée 
l’an dernier, 1l se voit rester à long terme avec sa femme et sa fille de 1 an : 
« Tout est plus simple 1c1. C’est une très bonne ville pour élever sa famille », 
évalue-t-1l. 


Des filons à exploiter 

Les sous-sols ténois sont riches. La découverte de gisements de diamants en 
1991 a relancé l’économie minière de la région, faisant du Canada le 3° pro- 
ducteur de diamants au monde. La première mine, Ekati, a ouvert en 1998. 
Deux autres ont suivi avec Diavik en 2003 et Gahcho Kué en 2016. 

Avec une telle richesse, pas étonnant que Yellowknife soit surnommée capitale 
nord-américaine du diamant. Les trois mines de la région, situées à quelques 
centaines de kilomètres de la ville, embauchent près de 3000 travailleurs, faisant 
du secteur le plus gros employeur du Nord derrière l’administration publique. 
Les retombées économiques sont considérables pour les services, l’hôtellerie, 
la restauration, le commerce de détail, le transport et l’immobilier des environs. 

Ryan Montpellier, directeur général du Conseil des ressources humaines 
de l’industrie minière, atteste des conditions très avantageuses offertes par le 
secteur. « Les salaires sont très compétitifs et les entreprises minières sont très 
généreuses en termes de bénéfices. Elles n’ont pas le choix s1 elles veulent 
attirer et retenir leur main-d'œuvre ». Ajoutez à cela un taux d’imposition 
parmi les plus bas du pays, et vous voilà avec une coquette somme en poche. 

Le secteur pétrolier n’est pas en reste. Khady Koné, directrice générale de 
l’ Association canadienne-française de Wood Buffalo (ACFA) en Alberta, est 
témoin de la venue de travailleurs dans les sables bitumineux à Fort McMurray, 
exploités notamment par les géants Suncor et Syncrude. « Les francophones 
viennent souvent du Québec ou du Nouveau-Brunswick, observe la responsable. 
Ils sont conducteurs de camion, ingénieurs, employés dans la santé, la construc- 
tion, les cuisines ou l’administration... » 


Le modèle du f/y-in, fly-out 

Johanne Gagne, originaire du Québec, vit à Yellowknife depuis 10 ans et 
travaille aujourd’hui comme cuisinière dans la mine Ekati. Elle explique son 
rythme de travail s1 particulier : « On travaille deux semaines d’affilée à la 
mine, 12 heures par jour, puis on a deux semaines de repos. On doit prendre 
un avion pour s’y rendre, car c’est à 300 km de Yellowknife ». 

Ce rythme du f/y-in, fly-out est courant dans le Nord. Ryan Montpellier men- 
tionne une étude réalisée en 2015 sur la mobilité interprovinciale des travail- 
leurs : & En 2011, plus de 10 % de la main-d'œuvre minière des TNO et du 
Nunavut était importée d’autres provinces ». Ces « navetteurs » proviennent 
surtout de l’Ontario, du Québec, et des Prairies. 

Et de la main-d’œuvre, il en faut, car les mines ne doivent pas dormir. « La 
mine roule 24 heures sur 24, 365 jours par an », explique Yves-André Leblanc. 
On y travaille de 6 heures du matin à 18 heures, ou bien de 18 heures à 6 heures. 

En plus des bonnes conditions d’emploi, la vie au campement est loin d’être 
spartiate pour ces travailleurs : salles de sport et de récréation, cafétéria, et 
chambre privée confortable sont au rendez-vous. La compagnie qui l’embauche, 
De Beers, chef de file mondial du diamant, sait se rendre attractive. Sous terre, 
Yves-André Leblanc ne ressent donc pas le stress : « C’est très sécuritaire, on 
est très bien traités. » 

Malgré tout, « ce n’est pas un style de vie qui convient à tout le monde », 
avertit Ryan Montpellier. Pour Jason Bouderlique, jeune papa, concilier son 
travail avec sa vie de famille est un défi. « J’ai un bébé d’un an. Être deux 
semaines loin de sa famille, ce n’est pas ce qu’il y a de plus simple ». 


Des communautés dépendantes 

L'impact de cette vie si singulière n’est pas anodin sur la communauté 
locale. Khady Koné, directrice de l’ACFA de Wood Buffalo, constate que 
l’école francophone Boréal à Fort McMurray croît et décroit en fonction des 
flux de travailleurs, au gré des chantiers qui ouvrent et ferment. « On comptait 
14 000 francophones à Fort McMurray, mais une bonne partie a quitté la région 
après les incendies de 2016 », remarque-t-elle. 

En outre, les hauts salaires offerts aux navetteurs font gonfler le prix des 
logements, au grand dam des locaux. Johanne Gagne en fait les frais : à Yel- 
lowknife, sa maison avec trois chambres coute 2500 dollars par mois, et elle 
doit vivre en colocation avec deux autres personnes. « À moins d’avoir un 
salaire astronomique, une bonne partie des gens sont dans la même situation », 
rapporte-t-elle. 

L’influx de travailleurs alourdit même la charge qui pèse sur les infras- 
tructures locales, comme Îles hôpitaux, les centres récréatifs, ou les services 
de santé. Et les communautés locales ne profitent pas toujours des retombées 
puisque les navetteurs paient parfois leurs impôts dans leur province d’origine. 

Les mines de diamant ne sont pas éternelles, et l’avenir économique des 
communautés nordiques doit être anticipé. Ce travail se fera désormais avec 
ceux venus pour un contrat temporaire mais qui décident de rester, conquis 
par la vie du Grand Nord. 


APPEL AUX ARTISTES 


La Fédération Franco-Ténoise 
(FFT) est à la recherche d’un 
artiste-peintre francophone 

pour le projet d’un soir Le 
langage de l’art. Six artistes issus 
de six différentes communautés 
linguistiques des TNO peindront 
en direct sur des toiles pendant 
un Vin et Fromage et la remise du 
Prix Jeanne-Dubé le 8 déc. 2018. 


@ Un cachet de 500$ est offert à chaque 
artiste 
Vous aurez 2 heures pour peindre 
Nous fournissons les toiles 
60,9 cm x 91,4cm et le chevalet. 
Les toiles peintes demeureront à la 
FFT après l'événement. 
Vous avez jusqu’à midi le lundi 3 
décembre pour signaler votre intérêt 
en écrivant à l’adresse suivante : 
communicationsfft@franco-nord.com 
@ Nous tirerons au sort parmi les 
candidatures reçues afin de 
sélectionner l'artiste retenu 


8 décembre 2018 - 16h à 19h 


Hôtel Explorer, salle Katimavik D 


5016, 48° rue | Yellowknife | Territoires du Nord-Ouest | X1A 2N9 
(867) 920-2919 | http://www.federation-franco-tenoise.com 
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La cueillette à la table des chefs 


Les petits fruits voient grand! Même si ce n’est pas toujours facile de se tailler une place au supermarché, l’amélanche, le sureau, la camerise, 
l’argousier ou la saskatoon sont aussi des agents de développement communautaire. 


André Magny (Francopresse) 


Bien souvent ignorée par les gouver- 
nements, la cueillette ou la production 
de petits fruits ou de baies est au cœur 
du savoir-faire, de l’économie et de 
l’appartenance à certaines communau- 
tés francophones comme c’est le cas à 
Terre-Neuve-et-Labrador, en Acadie ou 











les plaines de l’Ouest. «C’estaussirecher- 
ché dans plusieurs restaurants à Saskatoon 
et Regina », précise Michel Dubé. 

La production n’est toutefois pas suf- 
fisante pour gouter ces petits fruits toute 
l’année. Josée Bourgoin explique que la 
saison étant courte, les consommateurs 
n’ont pas le temps de prendre l’habitude 
d’en manger pendant 12 mois. « Tout 





en Saskatchewan. Une effervescence que 
les restaurateurs passionnés de saveurs 
n'hésitent pas à mettre à leur menu, au 
point où on les retrouve au menu des 
grandes tablées, mais aussi au cœur du 
développement de certaines communautés 
rurales. 


Des talles de petits fruits 

Ils habitent à Prince Albert, en Saskat- 
chewan. Elle, Josée Bourgoin, Acadienne 
d’origine, est députée à l’Assemblée 
communautaire fransaskoise. Lui, Mi- 
chel Dubé, a été décoré de l’Ordre des 
francophones d'Amérique remis par le 
Conseil supérieur de la langue française 
du Québec en 2017. Tous deux ont à cœur 
le développement communautaire et la 
valorisation des produits du terroir depuis 
plusieurs années. Selon Michel Dubé, les 
Fransaskois semblent plus sensibles aux 
produits du terroir depuis une vingtaine 
d’années. 

Outre les classiques framboises, 
fraises ou canneberges, la camerise et 
l’amélanche, l’une qui rappelle le bleuet 
et l’autre qu’on appelle la saskatoon, sont 
souvent mis en gelée et en confiture dans 











est à recommencer chaque année », se 
désole un peu l’entrepreneure. De plus, 
le dépeuplement rural a eu une incidence 
sur la disponibilité de ces petits fruits sur 
le marché. Moins de producteurs, moins 
de cueilleurs, résultat : les petits fruits 
restent parfois dans leur talle. 

Comme 1l n’y a pas d’aide de la part 
du gouvernement pour les produits du 
terroir, ça complique encore un peu plus 
la situation. Leur espoir? Peut-être le 
Fonds de développement rural du terroir 
francophone. Ce fonds, 1ssu de la Fonda- 
tion fransaskoise, est là pour encourager 
fermiers, producteurs et transformateurs 
francophones à générer de la valeur ajou- 
tée à partir d’un produit agroalimentaire 
issu de leur région ou de leur ferme. Il 
sert aussi à stimuler les études postse- 
condaires en français dans le domaine 
agroalimentaire. 




















Plantes sauvages au menu 
Avec plus de 200 sortes de petits fruits 
sauvages à travers le Canada, pas sur- 
prenant que la cuisine boréale connaisse 
un certain succès. Que ce soit le sureau, 
l’amélanche, le bleuet, la groseille ou la 





MEMBRE DU CONSEIL 
CONSULTATIF DE RECHERCHE 


L'Institut de recherche Aurora (IRA) du Collège Aurora est à la recherche d’un membre 
externe pour siéger au Conseil consultatif de recherche (CCR), un comité permanent du 


Conseil des gouverneurs du Collège. 


Le CCR guide le Collège et l’IRA dans l'atteinte des buts et des objectifs associés à la 
recherche, comme exprimé dans le plan stratégique de l’IRA. Pour ce faire, le CCR formule 
des conseils sur les priorités en matière de recherche du Collège, éclaire le développement 
et la croissance de la capacité de recherche de l’IRA et du Collège, et définit l'orientation 
stratégique générale des initiatives de recherche. 


Le CCR est composé de plusieurs membres internes du conseil d'administration et de quatre 
membres externes forts d’une expertise propre aux TNO dans une discipline universitaire 
précise. Nous sommes actuellement à la recherche de membres externes qui agiront à titre 


de représentants pour les domaines suivants: 


Représentant du savoir traditionnel - Membre qui offre un regard extérieur sur la 
recherche en matière de savoir traditionnel. Le candidat retenu doit avoir de l'expérience 
dans l’utilisation des méthodes de partage des connaissances tirées du vécu, un processus 
communautaire où tant les jeunes que les aînés et les exploitants des ressources ont 

un rôle à jouer. Le candidat retenu doit comprendre la pertinence des travaux de 
recherche dirigés par un aîné, connaître la différence entre une recherche scientifique 

en milieu communautaire et des travaux de recherche sur le savoir traditionnel en 

milieu communautaire. Enfin, le candidat retenu doit avoir déjà collaboré avec des 


framboise, les petits fruits se retrouvent 
aussi dans plusieurs restaurants et sont 
également une façon de découvrir ou de 
renouer avec la cuisine autochtone. 

Le chef Martin Gagné du restaurant La 
Traite à Wendake aime utiliser une variété 
de petites baies comme le sureau pour y 
concocter un pouding de fruits sauvages. 
Pâte de fruits en gelée, pimbina, gelée de 
Sapin voire aussi des quenouilles viennent 
aussi apporter leur touche particulière aux 
plats de ce chef aux racines algonquines. 

On pourra retrouver en Colombie- 
Britannique et en Ontario, sous forme 
notamment de confiture, des amélanches, 
chicoutais ou prunes sauvages en pro- 
venance du Québec. Spécialisée dans la 
cueillette exclusive de fruits sauvages 
depuis 26 ans, la compagnie québécoise 








Et quand on parle de petits fruits sau- 
vages, on parle beaucoup de bleuets, mais 
la plus jeune des provinces canadiennes 
compte neuf différentes sortes de baies. 
Selon la journaliste, on en récolte partout, 
même à Saint-Jean, dans la capitale. 

Il y a des plaquebières ou chicoutais 
ainsi que la fraise des champs, les can- 
neberges et la lingonne. « Il faut savoir 
qu’il y a peu d’agriculture à Terre-Neuve- 
Labrador, explique Jacinthe Tremblay. Le 
choc des continents a fait en sorte que le 
sol cultivable esttombé dans l’océan ! » Ce 
fut propice pour les petits fruits sauvages. 








Du communautaire à l’international 

Au-delà des saveurs, des recettes, de 
la créativité culinaire engendrée par les 
petits fruits, la cueillette de ceux-c1 peut 











Gourmet sauvage propose une centaine de 
produits — des champignons séchés aux 
marinades en passant par les compotes 
ou des sirops en bouteille —, tant aux 
consommateurs qu'aux restaurateurs. De 
l’aveu même de la vice-présidente, Ariane 
Paré-Le Gal, « 1l y a une forte demande 
pour le fruit nordique. » 





À l’est, les petits fruits! 

« Dire que je suis spécialiste est un 
peu exagéré, mais chose certaine, je me 
suis acheté un congélateur parce que mon 
frigo débordait à cause des récoltes de 
petits fruits ! » Celle qui parle ainsi, c’est 
Jacinthe Tremblay, rédactrice en chef 
du Gaboteur, le journal francophone de 
Terre-Neuve et Labrador. 





êtresynonyme d'entraide communautaire. 
La récolte de chez nous est une coopéra- 
tive du sud-est du Nouveau-Brunswick. 
Elle compte 25 membres, mayoritaire- 
ment francophones, dont une dizaine 
d'entreprises, dont Les petits fruits de 
Pré-d’'en-Hautet Les jardins de la prairie, 
qui mettent de l’avant les petits fruits. 
Le directeur général de la coopérative, 
Maxime Gauvin, cofondateur et président 
également de S/ow Food Cocagne Aca- 
die, raconte que « le modèle coopératif 
a été privilégié pour permettre à nos 
producteurs d’avoir une part du marché 
etd’avoirune meilleure promotion de nos 
produits », notamment auprès de certains 
restaurants comme Le Manuka ou Little 
Louis à Moncton. 








Semaine ténoise de 
sensibilisation aux 
dépendances 


Du 26 novembre au 
2 décembre 2018 


communautés, des régions et des organisations autochtones, en plus de posséder une 
solide expérience en financement compétitif pour la recherche. 


Si vous souhaitez poser votre candidature, veuillez soumettre votre curriculum vitæ et une 
lettre d'accompagnement qui précise vos antécédents en recherche et les raisons qui font 
de vous un excellent candidat pour ce poste avant le 7 janvier 2019. Veuillez adresser vos 
questions et votre dossier de candidature au : 


Conseil des gouverneurs du Collège Aurora 
À l'attention de Heather Meacock 
Adjointe administrative du président du Collège Aurora 
C. P. 1290 
Fort Smith NT XOE OPO 
Téléphone : 867-872-7009 Télécopieur : 867-872-5143 





Comment soutenir les personnes en 
blissement? 
itez le www.hss.gov.nt.ca. 


pelez la Ligne d'aide des TNO, 
800-661-0844 


Pour plus d’information, : 
Si vous avez besoin d'aide, & 
24/7,au1 


Gouvernement des 


Territoires du Nord-Ouest 





Lucas Pilleri (Francopresse) 


« Cette statue est dédiée à tous ceux 
qui ont suivi leurs rêves », peut-on lire 
au pied de la statue du chercheur d’or à 
Whitehorse. Les nouveaux pionniers du 
21 siècle tententeux aussi leur chance dans 
le Grand Nord : amoureux de la nature, 
professionnels du secteur minier, artistes 
écolos, sportifs de plein air. 

Pour Emylie Thibeault-Maloney, jeune 
Québécoiserésidantau Yukon depuis 2013, 
c’est l’ouverture d’esprit qui importe : 
« Les gens 1ic1 sont polyvalents, curieux 
des possibilités, 1ls sont touche-à-tout. » 





Terres d’opportunités 

Il faut dire que les opportunités pro- 
fessionnelles sont alléchantes : moins de 
concurrence et d’agressivité que dans les 
métropoles et plus de liberté pour explorer 
de nouvelles voies. Émylie Thibeault- 
Maloney, par exemple, est enseignante 
de français langue seconde sans avoir 
le diplôme. « C’est un bon endroit pour 
essayer denouvelles choses, observe-t-elle. 
Je n’aurais pas pu faire ça au Québec. » 

Selon l’Étude du profil des migrants 
et immigrants francophones dans les 
Territoires du Nord canadien publiée en 
2016 par Christophe Traisnel, professeur 
à l’Université de Moncton, le taux de chô- 
mage des francophones était de 1,9% dans 
les Territoires du Nord-Ouest (TNO), de 
4,3 % au Nunavut et de 12,5 % au Yukon. 
Leur revenu médian annuel avoisinait les 
62 000$ dans les TNO, 41 000$ au Yukon, 
et80 000$ au Nunavut. Pour la perspective, 
lamoyenne nationale des francophones est 
de moins de 30000 $. 

À cela, il faut ajouter les avantages 








boréales. 





De Cassis, dans le sud de la France, à Yellowknife, 
dans le Grand Nord canadien. Un changement de 
décor et de température radical pour Hamza après 
sa participation à Destination Canada 2017. 

Ce parisien amoureux de la cuisine française formé 
à la prestigieuse école Alain Ducasse a déménagé 
avec ses couteaux de cuisine à Yellowknife. 


« Je m'appelle Hamza, j'ai 35 ans, j'ai exercé le métier 
de cuisinier en France pendant 17 ans. Après avoir 
grandi à Paris et vécu quelques années à Cassis, 
J'avais envie de découvrir de nouveaux horizons et 

de tenter le rêve canadien. J'étais très intéressé par 

le Canada notamment afin de découvrir la beauté 

de ses paysages. Je ne connaissais pas vraiment les 
Territoires du Nord-Ouest, à part ces fameuses aurores 


Suite à ma participation au salon Destination 
Canada à Paris en novembre 2017, en compagnie 
de ma femme, Stéphanie, j'ai rencontré Sonia Idir au 
CDÉTNO - Française également - qui m'a convaincu 
de tenter l'aventure à Yellowknife. Après avoir obtenu 
une offre d'emploi et mon permis de travail avec 
l'aide du CDÉTNO), je suis depuis le mois d'août 2018 
cuisinier au restaurant Copperhouse. 

Ce que j'apprécie particulièrement à Yellowknife 

est la gentillesse et la convivialité des habitants, et 
regarder les aurores boréales, un moment irréel et 
magique. Je n'attends que Stéphanie qui va me 
rejoindre définitivement dans les mois à venir, » 


fiscaux : les taux d’imposition pour les 
particuliers sont parmi les plus faibles et 
seule existe la taxe fédérale sur les produits 
et services de 5 %. Revers de la médaille : 
le cout de la vie est plus élevé, les frais de 
transport étant souvent répercutés sur les 
prix et loyers, parfois plus couteux qu’à 
Vancouver ou Toronto. 





Une vie paisible 

Vivre dans le Nord, c’est surtout aimer 
le grand air. Chasse, pêche, canot, camping, 
ski de fond, raquettes... Là-bas, l’hiver ne 
rebute personne. 

Le sentiment de liberté domine dans 
les territoires. Nelly Guidici, pigiste pour 
le journal L'’Aurore boréale et employée 
au musée MacBride, le savoure : « On se 
sent seuls au monderapidement ici, on peut 
s’évader sans avoir à marcher pendant des 
heures. » Avec une densité de 0,1 habitant 
par kilomètre carré, le monde se fait effec- 
tivement rare. « Avant, on passait notre 
temps à courir, à échapper aux bouchons », 
témoigne celle qui est originaire de Lyon, 
en France, mais qui est établie à Whitehorse 
depuis 2011. 

Pour Kelly Tabuteau, installée au Yukon 
depuis 2016, le Nord est un paradis blanc. 
Son aventure, documentée sur son blogue, 
tranche nettement avec sa vie terne de ban- 
lieue parisienne. Aujourd’hui, son rêve de 
devenir musher prend forme. Elle a eu la 
chance de travailler avec Marcelle Fressi- 
neau, qui a parcouru plus de 100 000kmen 
traineau à chiens. « J’aime la communion 
avec la nature et les animaux », évoque 
l’apprentie. 

Ce qui plait à la jeune femme, c’est de 
vivre dans l’un des derniers espaces vierges 
de la planète, à 500 km au sud du cercle 
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Des francophones avides de liberté 


arctique. « Être seule au milieu de nulle 
part », parmi les aurores boréales, le soleil 
de minuit au solstice d’été, les paysages 
sans fin. 








L'esprit du Nord 

La culture de l’accueil et l’esprit de soli- 
darité retiennent les francophones. Émylie 
Thibeault-Maloney a bénéficié de la cha- 
leur des Yukonais : « J’ai été accueillie, 
conviée aux évènements et même invitée 
pour Noël. » Pour la grande voyageuse, 
là est toute la différence. Arrivée en 2013 
pour quelques semaines, elle vittoujours là 
cinq ans plus tard. « Je me sens chez moi 
ic1 », exprime la YVukonaise d'adoption. 

Pour François Afane, directeur général 
du Conseil de développement économique 
des TNO, un véritable « tissu communau- 
taire » se forme autour desnouveaux venus. 
«Les accueillis d’hier sont les accueillants 
d’aujourd’hui », résume-t-1l. Pour lui, à 
la grandeur du territoire correspond une 
ouverture et une envie de découverte 
caractéristiques de l’identité nordique. 














Une vieille histoire 

La présence des francophones dans 
le Grand Nord ne date pas d’hier. Dès 
le 17° siècle, explorateurs, coureurs de 
bois, interprètes et guides participent au 
développement de la région. D’après le 
recensement de 2016, 1ls constituent près 
de 4% de la population du Yukon, 3 % des 
TNO et 1,3 % du Nunavut. Comparative- 
ment, on compte 3,5 % de personnes de 
langue maternelle française en situation 
linguistique minoritaire au Canada. 

La grande majorité des francophones 
présents ne sont pas nés dans les terri- 
toires. Dans les TNO), ils viennent surtout 














ACDEINO 


Conseil de développement économique des Territoires du Nord-Ouest 


d'Afrique. Au Yukon, ce sont plutôt des 
Européens originaires de Belgique, de 
Suisse, ou de France. Il faut aussi inclure 
tous les Canadiens des autres provinces, 
avec en tête le Québec, l’Ontario et le 
Nouveau-Brunswick. 

Pour les servir, la communauté s’orga- 
nise. À Whitehorse, l’Association franco- 
yukonaise aide à la recherche d’emploi, 
au lancement d’entreprise et accompagne 
les familles. L'école Émilie-Tremblay 
accueille les enfants depuis plus de 30 ans. 

Dans les TNO, la Fédération franco- 
ténoise, l’hebdomadaire L’Aquilon, la 
radio communautaire Radio Taïga, et 
Association franco-culturelle vivent sous 
le même toit de la Maison Laurent-Leroux 
à Yellowknife. Tous se serrent les coudes 
face à un taux d’assimilation fort, résultat 
d’un triple isolement — géographique, 
ethnique et linguistique. Car le français 
n’est jamais majoritaire, souvent derrière 
une langue autochtone et l’anglais. 

Pour François Afane, l’esprit commu- 
nautaire estincomparable. La communauté 
vit au rythme des évènements fédérateurs 
comme la Saint Jean-Baptiste en juin, le 
château de glace ou la fameuse cabane à 
sucre en hiver. Mais le responsable voudrait 
voir encore plus de francophones s’établir 
à Yellowknife. « Le Nord est ouvert, on 
veut du monde! », scande-t-1l. 

La stratégie séduit puisque l’âge 
médian des francophones est de 37 ans 
dans les TNO, 38 ans au Nunavut et 
42 ans au Yukon, et la tranche d’âge la 
plus affluente de ces dernières années est 
celle des 25-34 ans. Ces jeunes qualifiés 
se destinent principalement à l’adminis- 
tration publique, à l’enseignement et aux 
soins de santé. 
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Émylie Thibeault-Maloney 
(Francopresse) 


Au Yukon, les habitants de White- 
horse, grâce à la position géographique 
stratégique de la ville le long de la route 
de l’ Alaska, jouissent toute l’année d’une 
variété respectable de produits alimen- 
taires, à prix sensiblement comparable aux 
autres villes du pays. La grande majorité 
des denrées alimentaires sont livrées par 
camion, plutôt que par avion. 

Si ce système permet aux magasins 
d’afficher de meilleurs prix, 1l n’est tou- 
tefois pas sans inconvénient. En 2015, le 
journal franco-yukonais L’Aurore boréale 
rapportait que le territoire importait près de 
95 % de ses denrées alimentaires du sud 
du pays. Il suffit d’une fermeture de route 
pour que les communautés soient privées 
de leur approvisionnement hebdomadaire. 
Ça a été le cas 2012, lorsque des coulées 
de boue sur la route de l’ Alaska avaient 
entrainé une pénurie dans les épiceries. Le 
recours au massif avion militaire « Her- 
cules » avait été nécessaire pourravitailler 
la population. 

Ce sont les communautés les plus 
éloignées qui souffrent le plus de ce 
système d’approvisionnement. Déjà, 1l 
faut plusieurs jours, voire jusqu’à une 
semaine, pour que les aliments rejoignent 
la capitale du Yukon, à plus de 2000 km 
de route de ce bandeau près de la frontière 
canadoétatsunienne où se concentre 85 % 
de la population canadienne. S’ajoute un 
relai pour atteindre les autres communau- 
tés. Par exemple, pour arriver Old Crow 
(à 770 km de Whitehorse et 192 km du 


cercle arctique), les aliments doivent 
être envoyés par avion-cargo. Bref, à 
l'extérieur de la capitale, des produits 
que l’on considèrerait ailleurs comme 
«invendables » sont vendus à prix fort, 
même s1 leur fraicheur a souvent souffert 
de tout ce transport. 


Le pouvoir aux consommateurs 

Pour contrer cette dépendance au Sud 
et assurer la sécurité alimentaire dans le 
Nord, 1l importe de soutenir le secteur 
de l’agriculture locale. Plus facile à dire 
qu’à faire ? 

Karina Lapointe est propriétaire du 
Café balzam à Whitehorse, une crêperie 
dont le menu est inspiré de la cuisine bo- 
réale à base de produits locaux et de saison. 
Selon la restauratrice, 1l est évident que 
pour s’approvisionner en produits locaux 
tout en rentabilisant son entreprise, 1l faut 
faire preuve d’une extrême persévérance. 
S1 certains clients ont conscience de la 
valeur du concept de la ferme à la table, 
ils sont loin d’être la majorité et 11 reste à 
faire beaucoup detravail de sensibilisation. 

«Cen’estpas facile de continuer dans la 
ligne locale. Ce serait beaucoup plus facile 
pour moi d’acheter ma viande en Alberta 
et de cuisiner des légumes provenant des 
fermes du sud, sans avoir aucune idée s’ils 
ont été aspergés de pesticides », explique 
Karina Lapointe, qui a dû se résoudre à 
fermer les portes du restaurant en octobre 
pour préconiser une production alimen- 
taire occasionnelle. 

Au cours de son expérience au café, elle 
a dû sensibiliser la clientèle et adapter son 
menu selon les saisons. Ellereste toutefois 


convaincue qu'il s’agit de la meilleure 
façon de faire : pour elle, c’est local ou 
rien. « En plus d’avoir meilleur gout, les 
aliments biologiques provenant de fermes 
à proximité n’ont eu besoin que de très 
peu de transport, et ont donc un impact 
environnemental moindre »,ajoute-t-elle. 
En avril dernier, le seul marché fermier 
à avoir pignon sur rue à Whitehorse, 
Farmer Robert’s, a fermé définitivement 
ses portes. Le propriétaire, Robert Ryan, 
évoque la difficulté de convaincrele public 
de payer plus pour des produits de meil- 
leure qualité. C’est donc le consommateur 
qui aurait le dernier mot. Mais comment 
éviter que le fardeau d’un système défi- 
cient se retrouve sur la facture du panier 
d’épicerie des habitants du Nord? 


Initiatives prometteuses 

Malgré les difficultés que l’on connait, 
des exploitations continuent de voir le 
jour. Selon Stéphanie Bourret, membre 
du conseil d’administration de l’associa- 
ton Yukon Young Farmers, le territoire 
compterait plus de 140 fermes. 

Il y a deux ans, Stéphanie Bourretet son 
partenaire Alexandre Poitras ont mis sur 
pied la ferme Pond Creek, à Mendenhall, 
à une soixantaine de kilomètres à l’exte- 
rieur de Whitehorse. À l’heure actuelle, 
ils élèvent des poules et des canards, et 
projettent d'agrandir leur serre pour pro- 
duire légumes et fines herbes toute l’année. 

«II faut développer de nouvelles tech- 
niques d’agriculture, parce que les condi- 
tions climatiques ne sont pas idéales. On 
a beaucoup d’ensoleillement en été, mais 
la saison est courte alors 1c1, on privilégie 


l’agriculture en serre chauffée ou dans des 
jardins surélevés, plutôt que dans le sol. », 
explique-t-elle. 

Outre le climat, d’autres enjeux rendent 
la pratique de l’agriculture un peu plus 
difficile qu'ailleurs, tels que l’accès à la 
propriété et la gestion de la faune sauvage. 
Malgré tout, celle qui se définitcommeune 
« rookie de l’agriculture » estime que le 
secteur au Yukon est prometteur, car tout 
commence à peine à se définir. 

Christine Lepage, jeune propriétaire 
de la toute récente ferme Sunroot Farm, 
abonde dans le même sens. Elle qui s’est 
lancée dans ce projet initialement « pour 
que ses légumes goutent quelque chose » a 
vite réalisé les impacts positifs que l’agri- 
culture locale a sur l’environnement, les 
gens et leur mode de vie. Selon elle, beau- 
coup de jeunes choisissent ce domaine 
parce qu'ils veulent faire leur part. 

«Il s’agit de nourrir sa communauté, 
plutôt que de vouloir nourrir toute la pla- 
nète. Dans un monde idéal, 1l faudrait que 
chaque famille ait sa petite serre, ses poules 
et ses cochons et se fournisse elle-même 
en nourriture. Mais comme ce n’est pas 
tout le monde qui veut faire ça, ça prend 
quelques personnes qui se dévouent à la 
culture maraichère, porcine, etc. afin de 
nourrir leur communauté. » 

Selon elle, 1l est évident que ce sont les 
consommateurs qui détiennent la clé de 
la souveraineté alimentaire dans le Nord. 

« Ça prend un mouvement. Il faut 
simplement que tout le monde se dise : 
“c’est ça qu’on veut : on veut manger 
local” et ça va devenir beaucoup plus 
accessible. » 


Administration des services de 
santé et des services Sociaux 
DES TERRITOIRES DU NORD-OUEST 


AVIS 


Adoption de l’estampille 
de tabac du Manitoba 


AVIS DE RÉUNION 


Conseil de leadership 
de l'Administration des services 
de santé et des services sociaux 
des Territoires du Nord-Ouest 


Les Territoires du Nord-Ouest adoptent 
l’estampille de tabac du Manitoba pour 
vendre des paquets de 
cigarettes ou du tabac 
à coupe fine aux fins 
de consommation. 


250 FRsac © NŸ- 
NN 
Fes Le Conseil de leadership des services de santé et des 

services sociaux des Territoires du Nord-Ouest 


tiendra une réunion ouverte au public. 


000000VVY 


ESTAMPILLE DE TABAC DU MANITOBA 


À compter du 1°’ décembre 2018, tous les distributeurs - | , 
Quand? De9h à 16 h,les 6 et 7 décembre 2018 


où? 


et détaillants devront acheter des produits du 


Salle de réunion des élections, 3° étage, 
YK Centre Est, 4915, 48° Rue, Yellowknife NT 


tabac portant l’estambpille de tabac du Manitoba de 
distributeurs et de producteurs autorisés des TNO. 








Une période de transition de six mois est prévue du 1‘ décembre 2018 Le Conseil de leadership est l'organe directeur de l'Administration des 


services de santé et des services sociaux des Territoires du Nord-Ouest. 
Si vous ne pouvez assister à la réunion en personne, joignez-vous à la 
téléconférence en composant le 1-800-303-7189, identifiant 3959011. 


au 1° juin 2019 pour permettre aux distributeurs et aux détaillants 
d’épuiser les stocks portant l’ancienne estambpille. 


Si vous avez des questions sur la nouvelle estampille de tabac, 
communiquez avec nous au NWT TAX@gov.nt.ca ou au 1-800-661-0820. 


(3 


Pour de plus amples renseignements sur le 
Conseil de leadership ou sur cette réunion, 
composez le 867-767-9090, poste 40000. 
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André Magny (Francopresse) 


Entre Les réveries d’un promeneur solitaire de Jean-Jacques Rousseau et Le 
bonheur est dans le pré d’Etienne Chatiliez, on pose parfois un regard idyllique 
sur le monde rural. D’autres fois, quand on parle d’exode des régions, ce regard est 
plutôt négatif. 

L'Encyclopédie de l’ Agora créée par le philosophe québécois Jacques Dufresne 
définit la ruralité comme suit : « L’espace rural se caractérise par une densité de 
population relativement faible, par un paysage à couverture végétale prépondérante 
(champs, prairies, forêts, autres espaces naturels), par une activité agricole relative- 
ment importante, du moins par les surfaces qu’elle occupe. » 


Une définition à géométrie variable 

Pour la sociologue Michelle Landry de l’Université de Moncton, « dans le milieu 
de la recherche, 1l y a une diversité de définitions de la ruralité. » Statistique Canada 
s’appuie notamment sur les taux de déplacement des gens vers les zones d’influence 
métropolitaine. Si on se fie à l'Organisation de coopération et de développement 
économiques (OCDE), c’est près de 100 % — 95 % plus précisément — du territoire 
canadien qui est classé zone rurale alors que seulement 29 % des Canadiens y habitent. 

Une municipalité est-elle rurale à partir de 10000 habitants ou moins ? « Cela 
dépend des définitions, selon Michelle Landry. Une municipalité de 5000 habitants, 
par exemple, pourrait se trouver dans une région métropolitaine de recensement et 
serait donc considérée [comme] urbaine tandis qu’une autre serait considérée [comme] 
rurale à forte influence urbaine ou rurale à faible influence urbaine. » 

Parfois, le terme municipalité peut ressembler plutôt à la réalité d’un village. I faut 
aussi tenir compte des caractéristiques géographiques. Laurent Mougeot, géographe 
et démographe de formation, a été directeur général de l’ Association des municipa- 
lités urbaines de la Saskatchewan (SUMA) jusqu’en septembre 2017. L'Association 
regroupait alors 450 municipalités dont 148 comptaient moins de 100 habitants ! 


Ruralité rime-t-elle toujours avec agriculture ? 

Comme le veut la définition de l’Encyclopédie de |’ Agora, la ruralité est couram- 
ment agricole, « mais, évidemment, certaines régions rurales peuvent avoir d’autres 
secteurs d’activités plus importants comme la foresterie, l’industrie minière ou le 
tourisme, explique la professeure Landry. L'économie des régions rurales est souvent 
basée sur des ressources premières ou le tourisme. » 

À première vue, la Saskatchewan est réputée pour ses champs de blé. Pourtant, 
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Oscar Aguirre 


Florence, ville lumière de la Renaissance, est située au bord de la 
rivière Arno sur laquelle se lève le pont Vech1 qui relie les bâtiments 
médiévaux autour de la cathédrale de Santa Maria del Fiore au Jardin 
historique de Boboli. Cette ville embellie par de grands architectes et 
sculpteurs est le scénario dans lequel la Camerata florentina se réunit 
vers la fin du XVI°siècle. C’est la ville dans laquelle, à la conjonction 
des axes historiques de l’humanisme, de la religion catholique et de la 
polyphonie, se joint un quatrième axe de l’histoire pour pousser la nais- 
sance et développement de l’opéra : le théâtre comme spectacle public. 

Le théâtre occidental prend racine dans les spectacles de la Grèce 
antique où de grands spectacles avaient permis la construction de grands 
théâtres comme à Epidaure, Dodone, Delphes et Athènes pour présenter 
des comédies et des drames. Lorsqu'ils sont adoptés par l’Empire romain, 
au début de notre ère, cela pousse le développement de la pantomime 
comme gendre artistique qui Joint parole, poésie et orchestre. C’est au 
début de l’hégémonie catholique, dans les territoires conquis par l’Empire 
romain, que ces spectacles sont interdits. Cependant, entre le Moyen 
Age tardif et la Renaissance, des clergés catholiques commencent à 
organiser des œuvres théâtrales pour représenter des épisodes bibliques 
connus en Florence sous le nom de sacra rappresentazione. 

Une des plus grandes représentations sacrées qui encourage les com- 
positions des opéras en Florence est organisée par Lorenzo le magnifique 
de la maison de Médicis. Famille de riches banquiers qui gouvernent la 
République de Florence et qui agissent comme les plus grands mécènes 
de l’art et des compositeurs de musique. Ainsi en est-1l pour le poëte 
Ange Politien, connu comme Agnolo Poliziano, qui combinent des 
légendes grecques, bibliques et populaires et les présentent avec des 
interludes musicaux masqués. Ses compositions adaptent principalement 
des madrigaux de la musique d’Alphonso Della Viola, et on confie la 
construction des scènes à l’architecte Filippo Brunelleschi1 et au peintre 
Jacopo Comin (Le Tintoret). Cette œuvre est présentée dans plusieurs 
scènes situées sur différentes rues de Florence pour célébrer la visite 
du Pape. 


L'auteur anime 7résor de la musique classique à 21 h, 
les dimanches et mercredis sur CIVR 103,5 FM et Radiotaiga.com. 





l’agriculture ne représente que 8 % du PIB de la province selon Laurent Mougeot. 
Les productions comme les lentilles saskatchewanaises se retrouvent en abondance 
sur les tables indiennes et l’ingrédient principal de la moutarde de Dijon vient des 
Prairies. 

On a envisagé de produire plus pour le marché domestique plutôt que d’envoyer à 
l’étranger une matière première, mais les obstacles sont nombreux : la main-d’œuvre 
manquerait. « Nos villages se vident. Les agriculteurs, pour rentabiliser leurs terres, 
doivent acheter des terrains, la machinerie coute cher. Les petits se font acheter et 
partent. » Celui qui parle ainsi, c’est Denis Desgagné, le PDG du Centre de la fran- 
cophonie des Amériques, qui a longtemps été agent de développement dans l’Ouest. 
D’après lui, même s’il existe des tentatives d'économie sociale, la « mentalité de 
faire de l’argent à tout prix tue la communauté. » 





Les défis de la ruralité pour le 21e siècle 

La ruralité se transforme. Avec des avancées dans le transport, la délocalisation de 
certaines activités économiques, les changements en agriculture, la ruralité de 2018 
n’est plus celle de 1950. La réduction de la population signifie aussi une réduction 
des services en français, ce qui soulève certains problèmes, notamment en santé 
ou en éducation. L'offre ne se fait plus sur une base locale, mais plutôt régionale. 

Comme l’affirme la sociologue Landry, « pour beaucoup de régions rurales, 
les défis sont la création d’emploi et le renouvêlement de la population » avec la 
nécessité d’attirer de nouveaux arrivants et de réussir à les intégrer. 

L'arrivée de ce qu’on appelle l’économie mauve sera-t-elle une planche de salut ? 
Le terme d’économie mauve, né en France en 2011 dans le quotidien Le Monde, 
fait référence à ce qui participe dans l’économie au développement durable et à 
la présence accrue du potentiel culturel et social des biens produits. Mais les gens 
sont-ils prêts à changer leurs habitudes ? 

« À ne plus faire 150 km pour aller au Walmart de Regina pour économiser 
3 ou 4 $ » comme se questionne Laurent Mougeot. « Et à cesser le chacun pour 
soi, renchérit Denis Desgagné. Allons-nous vraiment les acheter, nos produits du 
terroir ? » 

Peut-être. Ethel Côté, fondatrice et présidente de mécènESS, un organisme 
franco-ontarien voué au développement économique, conclut qu’il faut « penser 
ce monde rural, non pas pour les populations, mais avec les populations. » 

Suffit pour la théorie. Autant le visage de la ruralité a changé depuis le siècle 
dernier, autant de nouveaux défis de consommation peuvent ajouter de nouvelles 
opportunités pour la relève. 


ÉQUILIBREZ votre vie. LME, MAnEnENt- 


Venez travailler 
avec nous! 


Le gouvernement des Territoires du Nord-Ouest (GTNO) offre 
des programmes et des services à plus de 44 000 résidents 
répartis dans 33 collectivités à travers les Territoires du 
Nord-Ouest. Pour remplir cette mission, nous avons besoin 
d'une équipe talentueuse et diversifiée d'employés dévoués 
et représentatifs du public que nous servons. 


Faire carrière au GTNO, c'est saisir l’occasion 
d’avoir un métier qui a du sens, tout 

en bénéficiant d’un généreux salaire et 
d'avantages sociaux intéressants (retraite, 
congés payés, assurance-maladie). 


PA 


employeurs pour la 
diversité au Canada 


Consultez le site www.travaillezaugtno.ca 
dès aujourd’hui. Découvrez les dernières 
offres d'emploi et rejoignez notre groupe de 
talents afin de recevoir des avis automatiques 
pour les postes qui vous intéressent. 


Wwww.travaillezaugtno.ca 
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L'étudiante en orthophonie Joannie Morris est à l'école Boréale du 23 novembre au 4 décembre et ensuite à l'école Allain St-Cyr jusqu'au 14 décembre. 
Originaire du Nouveau-Brunswick, Mme Morris fait présentement des études de maitrise à l'Université Laurentienne de Sudbury. 
Elle se spécialise dans l'acquisition d’un second langage et dans les pathologies du langage et de la parole. 
Aux écoles de la Commission scolaire francophone des Territoires du Nord-Ouest, elle prend la relève de Sara Dubreuil-Piché, 

qui avait effectué un stage aux TNO en mai dernier. Comme celle-ci, Joannie Morris est supervisée à distance. 
« J'ai trois étudiants assignés à Hay River, explique-t-elle, et sept ou huit à Yellowknife, que je dois évaluer ou dont je dois continuer la thérapie pour des 
troubles du langage ou d'articulations. Les traitements sont donnés en anglais ou en français, selon la langue maternelle de la personne. » 
(Crédit photo : Denis Lord) 


Re À ENT 


- Réception d'un congé. 


- Cactus. — Avoir la 


hardiesse de. 

Négation. — Provoqué 
par le vent. — Lettre de 
l'alphabet grec. 

Distances assez longues 
parcourues à pied. 

— Affaiblie. 

Se dit des matières textiles 
n'ayant subi aucun lavage. 
— Formules. 

Lettre de l'alphabet grec. 
— Anneau. 


- Signe de l'addition. 


— Occasionne. 
Personnel. — Conduite 
souterraine. — Doublée. 


-_ Douteux, vagues. 
10- 
11- 


Avoir avec soi. — Cachons. 
Nouvelle, originale. — Ville 
du Cameroun. 


- Fabrique, produise. — 


Vapeur d'eau qui se dépose 
le matin ou le soir sur les 
végétaux (pl.). 


ERTICALEMENT 


Qui se plaît dans 

la méditation notamment 
religieuse. 

Pièce servant de 
couvercle. — Ecole 
nationale d'administration. 
Drame lyrique japonais. 
— Conjonction. — Lieux 
qui sont le siège d'une 
immense activité. 
Arbrisseaux grimpants. 
— Repaires. 


- Se dit d'une pièce quia 


des bordures en biseau. 
— Dit en s'exclamant (s'). 
Action de supprimer 
momentanément la 
fourniture du courant 
électrique dans un secteur 
du réseau. 

Déesse égyptienne. 

— Mettre en état de 
fonctionnement. 
Soulèvement populaire 
spontané. 





9- Étonnantes. 
10- Préposition. — Fromage 


blanc. — Corps simple. 
11- Labiée à odeur forte. 
— Période de temps. 


12- Sélectionnés. — Brisas. 


Ja DU N° 585 








Horoscope 


SEMAINE DU 2 AU 8 DÉCEMBRE 2018 





BÉLIER (21 mars - 20 avril) 
Toute forme de changement apporte son lot 
d'émotions. Du coup, vous bénéficierez d'une 
nouvelle expérience qui vous sera extrême- 
ment profitable. Vous vous rapprocherez d’un 
membre de la famille avec qui vous aviez eu 
un différend. 





TAUREAU (21 avril - 20 mai) 
Au bureau, vous réussirez à conclure une entente 
qui aura des impacts positifs sur votre carrière. 
Vous créez de l'harmonie autour de vous; les gens 
vous feront confiance et vous les guiderez dans la 
bonne direction. 





GÉMEAUX (21 mai - 21 juin) 
Vous ne vous en laisserez pas imposer cette 
semaine. Au travail et dans certaines de vos 
obligations, vous apporterez des changements 
pour améliorer l'efficacité. Votre habileté manur- 
elle sera décuplée lorsque vous entreprendrez 
une œuvre artistique. 





CANCER (22 juin - 23 juillet) 
Sensibilité et émotions prendront beaucoup de 
place. Vous mettrez au clair une histoire amou- 
reuse compliquée, par exemple. Au travail, vous 
recevrez une forme de récompense ainsi que des 
applaudissements, ce qui devrait grandement 
vous émouvoir. 


LION (24 juillet - 23 août) 
Vous serez en mesure d'accomplir une bonne 
partie de votre boulot à partir de la maison. Si 
vous avez de jeunes enfants, l’un d'entre eux 
exigera beaucoup d'attention. Quelques points 
seront à éclaircir avec certaines personnes pour 
en avoir le cœur net. 





VIERGE (24 août - 23 septembre) 
Vous magasinerez sûrement un nouveau gadget 

| électronique qui sera très utile pour vos com- 
munications. Vous serez ainsi beaucoup plus 
accessible. De nombreux déplacements sont à 
prévoir; n'oubliez pas votre GPS pour éviter de 
tourner en rond! 





Signes chanceux de la semaine : 
Capricorne, Verseau 
et Poissons 


BALANCE (24 septembre - 23 octobre) 
Vous ne lésinerez pas sur les moyens pour 
essayer d'en impressionner plus d’un durant les 
Fêtes. Vous remplacerez quelques meubles et 
électroménagers, notamment. Vous vous débar- 
rasserez de ce qui vous encombrait et qui pre- 
nait trop de place. 





SCORPIO (24 octobre - 22 novembre) 
Vous ferez preuve d'initiative dans un projet en 
particulier. Vous prendrez les commandes afin 
de vous assurer que les gens comprennent bien 
la direction que vous voulez prendre. Votre sens 
du leadership sera en demande. 





SAGITTAIRE (23 novembre - 21 décembre) 
Lorsqu'on a de la fatigue accumulée, il est impor- 
tant de s'arrêter pour se ressourcer et se donner 
de nouveaux objectifs. Si vous avez négligé des 
proches qui s'ennuient de vous dernièrement, il 
faudra organiser des retrouvailles. 


CAPRICORNE (22 décembre - 20 janvier) 
Vous vous retrouverez dans un environnement 
bondé. Vous aurez à organiser un évènement qui 
rassemblera une foule importante. Acceptez les 
invitations de vos amis à sortir et à faire la fête 





pour évacuer un peu de stress. 


VERSEAU (21 janvier - 18 février) 
Par moments, il faut reculer d'un pas pour se 
donner un meilleur élan ainsi que pour voir les 
choses avec une autre perspective. Vous parvi- 
endrez à analyser la situation avec une meilleure 
vue d'ensemble afin de trouver les solutions qui 
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s'imposent. 


POISSONS (19 février - 20 mars) 
La chance vous accompagnera aussi bien au 
niveau professionnel qu'amoureux. Les bonnes 
personnes croiseront votre route pour vous 
faciliter la vie. Votre grande sensibilité constitue 
une force surhumaine que vous déployez à votre 
guise. 


